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crois pas que le plus hardi voulut mourrir immédiatement après
avoir donné à un sauvage une portion suffisante pour l'enivrer, ce
qui est l'enivrer infailliblement et le faire tomber en péché mor-

tel, vû qu'il est écrit: Malheur à celui par qui le scandale arrive;
à cela on me dira, si la traite de boisson ainsi faite n'est pas per-
mise aux gens de bien, il faut qu'ils se résolvent à mourir de faim,
de froid et de misère, laissant tout aller à des gens sans conscience

qui traitent des liqueurs sans discrétion. Je réponds à cela qu'il
est vrai et qu'il leur faut continuer de souffrir jusqu'au tombeau,
sans que l'amour de commodité ou du nécessaire leur permette

jamais de consentir au péché pour leur intérêt propre ou celui de

leur famille, qu'ils doivent tout naturellement sacrifier à Dieu

quelque compassion et peine naturelle qu'ils en aient ; maisà ceci,
je vas au delà de l'histoire, passons au printemps de cette année ou
M. de Courcelle étant monté au Montréal reçut les captifs que les

Iroquois lui avaien t amenés et y attendit les Othaouais, selon la
prière qu'ils lui en avaient faite et comme il leur avait promis;
mais comme il jugea qu'ils seraient encore quelque temps aupa-
ravant que de venir, il se résolut de profiter du séjour qu'il avait
à faire hors de Québec et de monter tout d'un coup sans que per-
sonne en fut averti jusqu'au grand lac Nontario sur lequel sont
placés les Iroquois, ce qu'il conçut avec beaucoup de prudence et
exécuta avec beaucoup de résolution. Si les Iroquois eussent su
sa venue comme c'est leur redoutable, ils lui eussent joué peut-
être quelque mauvais parti sur les chemins afin d'exécuter leur
mauvaise volonté contre le pays après l'avoir défait; c'est pour-
quoi il fit prudemment de ne point découvrir son dessein ; mais il
lui fallait autant de vigueur que celle avec laquelle il l'accomplit
pour franchir aussi facilement et aussi promptement qu'il fit ces
mauvais pas qu'il y a à faire pour aller jusqu'au lieu où il voulait
aller; au reste cette résolution etant considérable pour le pays parce
que les Iroquois commençaient à murmurer et nous menacer par
entre eux de la guerre, se confiant sur la difficulté de leurs rapides
qu'ils croyaient indomptables à nos bateaux pour s'en aller chez eux-
Mais M. de Courcelle leur ayant fait voir par expérience en cette
occasion comme ils se trompaient, cela les intimida beaucoup et
rabatit même tellement leur audace qu'ils firent passer la frayeur
que cette entreprise leur donna jusque chez les Européens qui

leur sont voisins, lesquels suivant leur rapport appréhendaient lar
rivée de M. de Courcelle avec une multitude de gens de guerre

que l'épouvante des Iroquois leur avait fabriqué. Plusieurs persol'

nes de mérite accompagnaient M. le Gouverneur en cette belle

entreprise, entre autres M. Perrot, gouverneur du Montréal, lequel


